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  Dans les rues de Nancy, en cette fin daprès-midi, lobscurité se disputait le décor avec les réverbères. La neige tombait depuis peu et les habitants, munis de bassines, salaient les trottoirs de la rue Saint-Jean.


  Louis fuyait, au hasard, et tentait de ne pas glisser. Ses vêtements, mouillés, trahissaient ses chutes. Chaque angle dimmeuble présageait du pire. Droite, gauche, gauche, droite, gauche, droite… Il suffoquait. Ne jamais marrêter! Je ne veux pas quils mattrapent! Il remonta la rue des Carmes et une saleuse le dépassa en crachant son mélange gris.Une lueur orangée balaya les façades tandis que lengin séloignait. Louis détenait un secret, son devoir de journaliste consistait à le révéler. Malgré son licenciement de la revue Carde  ses articles, trop alarmistes, compromettant la neutralité du papier, il ne pouvait sempêcher denquêter à chaque rumeur.


  Lhomme remarqua le parking dun hôtel, il bifurqua et sarrêta, les mains sur les genoux. La lueur rouge des néons jouait avec lobscurité. Il scruta le moindre mouvement. Lennemi est partout! Courir, ne pas sarrêter! Enfoncés dans la pénombre, trois hommes sesclaffaient. Louis détourna la tête et se redressa, les sens en alerte. La gorge enflammée et les sinus endoloris, il fronça les sourcils; une forme remuait dans lombre, parmi les bennes à ordures. Barre-toi, barre-toi! Si tu restes là, tes foutu! Pris de panique, il démarra en catastrophe et glissa. Louis parvint à se rétablir et quitta lendroit. Il chancela et se retint à un mur sur lequel des affiches se désagrégeaient. Sous les cloques humides figuraient les visages des candidats au second tourde lélection présidentielle, Mark Kines et Louise Pleene. Depuis la victoire de Pleene et son Parti, six mois auparavant, le désordre régnait. Tout autour des portraits apparaissaient des tags de croix gammées qui, parfois, chevauchaient dautres inscriptions; NIQUE LE POUVOIR, PLEENE SUCE DES PORCS NAZIS. Louis se frotta les doigts pour ôter les bouloches de papier fixées à sa peau. Beurk! Un bruit sourd de cavalcade leffraya et il sentit son cœur stopper un instant. Une poubelle se renversa et une vocifération retentit.


  Il risqua un regard; quatre policiers lui tournaient le dos et entravaient un homme qui se tortillait. Ils le saisirent par les jambes et le jetèrent dans un fourgon. Une femme sanglotait, agenouillée dans la neige fondue, ils lembarquèrent. Les portes du véhicule claquèrent. Un groupe dadolescents, affublés de vêtements blancs et aux visages dissimulés par des foulards, surgit dune ruelle. Ils sen prirent au fourgon à coups de pierres, puis aux autorités qui sabritèrent derrière les portières. Un agent se pencha à lintérieur de lengin, tendit le bras et attira le micro de la CB à sa bouche.


  OOOH LES CONDÉS, OOOH!!!


  FILS DE PUTE!


  Lagent boucha son oreille de sa main libre et tenta darticuler quelques mots, la mine crispée.


  OOOOH!!!


  Les deux interpellés ouvrirent la porte arrière, coururent vers lhôtel et sy réfugièrent. Les jeunes dansaient en brandissant des barres de fer. Lun deux ouvrit son anorak et en sortit un cocktail Molotov quil enflamma à laide dun briquet. Il visa le véhicule, dont le pare-brise sembrasa à limpact. Une sirène retentit puis une voiture de renforts apparut au bout de la rue. La bande prit la fuite et se dispersa.


  Louis séloigna et tourna dans la rue Stanislas. Il dépassa trois autres agents, en pleine discussion avec un couple de sexagénaires dont la voiture flambait en contrebas.


  … les a vus, cest la bande de bougnoules qui traîne toujours dans lcoin! sépoumona lépoux à force de grands gestes.


  Lorsquil parvint à leur hauteur, tous se retournèrent et le dévisagèrent. Vous croyez que je fais mon jogging !? Il passa devant la rue des Carmes et entrevit une silhouette qui évoluait dans une rue parallèle. La personne accéléra pour tenter de le cueillir de face au prochain croisement, après la Place Stanislas. Louis, pris de panique, dévia à droite et ses semelles creusèrent le manteau blanc. Il dérapa, se rétablit en grognant et pressa lallure. Il emprunta la rue des Carmes pour gagner de nouveau la rue Saint-Jean, puis vira à gauche. Sa future cachette lui apparut.


  Les cloches carillonnaient tandis quil fonçait sur la cathédrale Notre Dame.


  


  Tom pénétra dans la sacristie. Il salua le crucifix puis se dirigea vers son armoire, saisit une soutane de rechange et se dévêtit. Il frissonna et songea à lhomme qui accédait au confessionnal tandis quil enflammait des cierges. Tom abhorrait cet exercice et cela le perturbait; où se trouvait lhomme trentenaire, optimiste et bourré dempathie, qui le définissait? Dieu seul savait. Le nouveau Tom, lhomme blasé, il le détestait. Et dire que lactivité confessionnelle fut ce qui lavait motivé à franchir le seuil de lécole, à faire don de lui!


  Il arrivait que des citoyens, aux abois, sabandonnent à la confession. Ils signalaient leurs voisins en échange dun crédit dimpôt, dont laugmentation frôlait cinquante pour cent.


  La Présidente de la République lavait annoncé récemment: «celui qui dénonce un étranger paiera moins que celui qui ferme les yeux.» Le coût de la vie senvolait et le Parti affirmait détenir la solution au problème de linflation; une carte de militant, qui exemptait de la taxe pétrolière et permettait de régler les dépenses courantes à moitié prix. Les opposants critiquaient lexistence de cette largesse financière et accusaient le gouvernement de faire chanter le peuple.


  De rares personnes revenaient, chaque semaine, confesser la même chose. Tom les reconnaissait à leurs voix faussement atones, certains portaient toujours le même parfum. Il simulait le pardon - en modifiant les propos nécessaires au protocole, ce qui le dénaturait - et lanonyme se retirait, satisfait. Des fuyards poussaient la porte du sanctuaire et limploraient de les cacher. Tom réagissait aux requêtes et les hébergeait dans les anciens appartements. Quant aux foyers de SDF, où il œuvrait les mercredis, ils débordaient de nouvelles têtes; des hommes et des femmes expulsés des logements au motif de leurs origines. Auparavant, Tom sanglotait de longues heures. Désormais, une colère froide lhabitait, envers tout et rien.


  Il soupira, se racla la gorge puis quitta la pièce dun pas décidé.


  


  Le confessionnal se dressait devant lui. Tom pressa un bouton et un voyant rouge salluma au-dessus de la porte. Le prêtre prit place, masqué par le grillage. Il perçut la silhouette élancée de son interlocuteur.


   Bénissez-moi, mon père, car jai péché.


  Il se concentra sur linconnu au souffle inégal. Encore un qui craint la justice de Dieu? Cette semaine, cétait un vrai festival! Tom offrit sa plus douce voix.


   Je vous écoute.


  Linconnu se racla la gorge et remua sur son siège, le plancher gémit. Un lourd silence sinstalla. Gêné comme il est, ça doit valoir son pesant de cacahuètes. Lhomme se redressa.


   Je… je ne sais pas trop comment en parler.


   Parlez sans crainte.


   Je suis journaliste… Enfin, on ma viré. Parce que jétais trop… «parano». Ouais, cest ça… Au bureau, on me surnommait Paco Rabanne, il prédisait la fin du monde en 99… (Il soupira.) Je ne sais pas si vous êtes au courant, mais Louise Pleene gouverne depuis six mois.


  Mon Dieu, mais où il se croit celui-là? Cest le défi du jour ou quoi?


   Même si je nai pas dordinateur, je vis avec mon temps.


  Lhomme garda le silence.


   Continuez.


   Oui, euh. Avant de tout dévoiler, je tiens à dire que tout ça, je lai filmé et mon épouse a posté le DVD aux journalistes. Mon ancien journal, les autres, la télé… Vaut mieux quils laient tous eue. Et la vidéo est sur YouTube. Enfin, voilà… Donc, tout le monde sait quils ont ouvert des centres dexpulsion… et, euh… oh, cest horrible! Tous ces innocents, ces cadavres… Et ces chosesdémoniaques qui les saignaient!


  Il lentendit renifler. Ah, je hais la politique! Plus vite, il parlera, et plus vite il sera sorti. Et ces «choses démoniaques», quest-ce que ça veut dire? Je suis sûr quil parle du gouvernement, rien dautre! Oh, que jaimerais pouvoir en parler avec mes anciens professeurs! Savoir quoi répondre à cet inconnu. Lhomme murmura «horrible» à plusieurs reprises. Tom prit une grande inspiration et lutta contre la déconcentration qui menaçait de lemporter.


   Mon fils, abandonnez-vous à notre Seigneur. Même si Sa maison est apolitique, du moins en ce qui concerne les affaires citoyennes ici-bas.


  Je mattends au pire.


   Donc… On ma dit que les étrangers y vont bel et bien. Cest comme une prison, vous voyez?


   Bien sûr.


   La thèse officielle, cest quils repartent tous en avion… Vivants.


  Oh la la, voilà un paranoïaque,adepte de la théorie du complot! Quest-ce quil a dit, le prof, au sujet des paranos? Ah oui! Ne jamais les contredire, se montrer subtil. Lhomme sagita sur son siège et Tom se racla la gorge.


   Oui, cest ce que jai pu comprendre.


   Jai enquêté. Avec eux, on sattend à tout! (Il baissa dun ton.) Tout, sauf ça.


  Oh, mon Dieu!


   Pourquoi vous confier ici? Nest-ce pas aux autorités de recevoir votre plainte? Je ne peux que compatir et prier pour votre âme.


  La main de linconnu sabattit sur la grille, Tom sursauta et esquissa un mouvement de recul. Taré, il est taré! Les doigts tremblants se tassèrent contre les alvéoles dorés et un rire dément séchappa de la pénombre. 


   Vous ne comprenez pas. Les agents sont avec les politiques! (Tom entendit le journaliste bouger le missel, à sa disposition sur la tablette, puis séclaircir la voix.) Et donc… On ma dit quils emmenaient les prisonniers au cœur de la forêt, celle qui est face au Centre. Ils prennent un fourgon et y vont par le chemin forestier, sur cinq kilomètres… Je me suis rendu au Centre, à la nuit tombée, jai garé la voiture tout près. Au début, cétait juste pour savoir si la rumeur était bonne. Jai pris ça pour une légende urbaine inventée par un gardien de prison qui sennuyait ferme, enfin bref… Jai vu un fourgon sortir du bâtiment, escorté par deux voitures. Ils se sont rendus dans le bois.


   Quelles sont vos conclusions?


   Attendez, cest pas fini! Je suis resté là à attendre leur retour. Trois heures. De là où jétais, je voyais la cour à travers le grillage et les barbelés. Quand ils sont revenus, personne nest descendu du fourgon à part les agents… Ils ont changé de chauffeur… Des hommes en costards, genre croque-morts, lair grave… Je me suis précipité à ma voiture, jai failli rater leur sortie. Les ai suivis, ils allaient à laéroport de Nancy-Metz. Le temps que jentre dans la zone des voyageurs, que je regarde un peu partout, les ai vus sur le tarmac…, garés au pied dun charter. Ils sortaient un cercueil du véhicule et des soldats le chargeaient dans lavion. Entre chaque cercueil, il se passait cinq minutes. Les croque-morts restaient dans le fourgon pour trafiquer je nsais quoi. Jai filmé et suis rentré chez moi. Mais il fallait que je sache ce quil se passait au bois… Une semaine après, jy suis allé à pied. Je passais par la forêt au lieu du chemin et javais un sac pour faire croire que jcherchais des truffes, au cas où on me tomberait dessus. Jai vu que la route était barrée, mais il ny avait personne... Alors, jai avancé pour trouver lendroit et, arrivé près des murailles, jai grimpé dans le sapin le plus épais que jai pu trouver.


   Comment est-ce possible quil y ait aussi peu de sécurité? Cest très grave, ce que vous me dites, ils devraient tout faire pour garder ça secret, vous ne croyez pas? Ils sont tant laxistes que ça?


  Un mythomane, cest un mythomane!


   Jen sais rien, moi! Tout ce que je peux vous dire, cest que les gardes, là-bas, ils sont bizarres! On les croirait ailleurs avec leur démarche lourde, leur regard fixe et rouge! Possédés!


   Quy avait-il dans ces murs? Décrivez-moi lendroit.


   Au début, je pensais quil ny avait rien de spécial, quon sétait foutu de moi… Trois arbres, rouges du pied à la cime, rouge sang. La terre, elle ressemble à de la rouille. Il y a une tourbière. Et tout autour, des ruines. Je suppose que dans le temps cétait une maison. Ya une vieille grille en fer forgé, toute tordue et de travers, qui sert de porte. Lendroit se trouve dans la clairière.


   La tourbière, elle est où?


   Avec les arbres.


   Ah. Vous pensez quune tourbière, ça peut se créer sous une maison?


   Je pense. Si elle est là, hein… Je ne suis pas expert en tourbières.


  Il ne se rend même pas compte de ce quil me dit.


   Daccord. Ensuite?


   Jai pensé à partir, mais quelque chose ma poussé à rester là… Alors, jai attendu jusquà la nuit, malgré linconfort. Cest long, quand on ne voit personne dans les parages. Au crépuscule, jai perçu du mouvement. Jai sorti mon caméscope du sac, activé linfrarouge et zoomé à fond pour mieux voir. Quelque chose a remué dans la tourbière, ça provoquait des ondes sur leau. Des points rouges sont apparus sous la surface, comme des braises. Cétaient les gardiens qui émergeaient de là, ils sont sortis de cette eau pourrie. Et leurs peaux… Ce gros trou à la poitrine… Jaurais pu y passer mon poing! Jai entendu un bruit de moteur, au loin.


  Tom ferma brièvement les yeux. Bon sang, jai envie de partir!! Ce dingue me fait peur!


   La pleine lune éclairait tout. TOUT! Jai vu les arbres… Ils se sont animés. Ils ne sont pas comme les autres! Vous connaissez la Méduse? Avec des serpents à la place des cheveux? Cest à ça que mont fait penser leurs branches qui ondulent autour de leurs troncs… Les gardiens se traînaient autour deux. Puis, un fourgon est arrivé. Des agents ont ouvert les portes et ont fait descendre ces pauvres gens... des hommes, des femmes, certaines avec des bébés… Ils pleuraient en voyant les créatures. Les agents les ont pris par les bras pour les pousser vers eux, ces… zombies. Oui, cest à ça que ça ressemble, un peu comme dans les films de Romero… Je crois quils sont les seuls à pouvoir approcher les arbres sans se faire… (Il retint un sanglot.) Tout dabord, ya eu les hurlements. Comme peu de gens en entendent en vrai. Les enfants, cétaient eux qui avaient le plus de voix. Un vrai... massacre! (Il frappa encore la grille.) Jai vu ce que font les arbres… Ils attrapent les gens, comme ça, ils les amènent à eux et… et…


  Tom pressentait un nouveau coup contre le grillage. Il valait mieux laisser divaguer les fous. Lhomme se mit à sangloter, sa voix trembla.


   A-avec leurs branches, i-ils leurs transpercent le c-corps… Et avec leurs racines, ils boivent.


   Que boivent-ils?


   Le sang! Ils les… ils les vident comme des… gourdes! Quand cest fait, les arbres rejettent les corps. Les gardiens approchent, se mettent à… à quatre pattes et lèchent les plaies.


  Tom sentit un frisson le parcourir et une sueur froide ruissela entre ses omoplates. Il ignorait précisément pourquoi la peur le saisissait. La faute à lhomme, ou aux créatures dont les descriptions envahissaient son imagination? Pourquoi on laisserait des choses comme ça en vie?


   Vous êtes sûr??


   Il faut dénoncer ces meurtres. Ces exécutions… «écologiques».


  Tom dompta un fou rire nerveux. Exécutions écolo. Ce quil ne faut pas entendre!


   Comment avez-vous su? Pour tout ça?


   Javais une source qui bossait au centre. Jai dû payer pour la faire parler, et…


   Et donc, vous pouvez me dire pourquoi ils utilisent ces arbres au lieu de les brûler. Quelle utilité, quel avantage?


   Quand Pleene a appris leur existence, ya un mois de ça, elle a tenu à les garder en vie pour que les prisonniers regrettent le jour où ils sont nés. Ils en massacrent une petite partie, comme ça les autres pays ne viennent pas demander des comptes... Le maquillage mortuaire masque le teint, et le costume, la plaie… Ils inscrivent sur les certificats de décès des arrêts cardiaques, des chutes dans lescalier, ou des suicides… Ils colmatent le trou du sternum avec un chiffon. De toute manière, qui des familles ira examiner les corps pour sassurer des raisons? Le lendemain de notre petite entrevue, la source a eu un accident de voiture. Les freins, un grand classique…


  La porte derrière laquelle lhomme se confiait souvrit. Deux mains lagrippèrent par les vêtements et le tirèrent à lextérieur. Quest-ce que cest encore que ça! Tom se leva, en colère. Dehors, linconnu se débattit.


   Eh, lâchez-moi! Vous navez pas le droit! Mais lâchez-moi!


  Le prêtre sortit et fit face à deux policiers en civil, aux brassards bleus. Lun deux exhiba sa carte dans un étui de cuir.


   Inspecteur Dalot. Navrés pour lintrusion, mais nous sommes chargés par lunité psychiatrique de lhôpital Central de récupérer le patient. Il ne vous a pas fait de mal?


   Non. Soyez discrets, je vous prie.


  Les agents séloignèrent avec leur prisonnier, qui adressa un regard implorant à Tom. Il jeta un œil dans le confessionnal, mais rien nattira son attention. Il a pourtant parlé dun DVD. Oh, quest-ce que je men fous, cest juste un malade qui sest évadé. Le missel trônait sur la tablette. Ah, mais oui! Je lai entendu bouger! Il souleva louvrage et dissimula lobjet trouvé dans sa soutane.


  


  Dans les rues éclataient les cris des fuyards, parfois accompagnés de déflagrations darmes à feu. Les sons pénétraient la chambre par le soupirail entrouvert et les variations lumineuses de lécran plat éclairaient la pièce. Installé sur son lit, Tom visionnait South Park pour la centième fois. Il goba une poignée de cacahuètes, sesclaffa et se racla la gorge. La sirène dun fourgon retentit, assourdissante, puis se tût. Tom tourna le regard vers la vitre.


  Là-bas, il est parti se cacher là-bas!glapit une femme sur un ton jubilatoire.


  Une lueur bleutée inonda les murs et saffaiblit; lengin gagnait lintersection. Il soupira et reporta son attention sur le dessin animé, qui sinterrompit pour laisser place à un JT durgence. La présentatrice fit une annonce dune voix précipitée.


   Sans transition, nous allons vous diffuser une vidéo dont le propriétaire est resté anonyme. Nous profitons dune pause du chef de la régie pour…


  Un rond bariolé remplaça limage, puis le silence sinstalla.


  Tom sétait redressé vers lécran, mû par une intense curiosité. Ah, je lavais oublié, celui-là! Il sortit du lit, renversant son bol darachides au passage, et fouilla sa table de chevet. Punaise, il est où ce fichu… Il le trouva, linséra dans sa platine, puis saisit la télécommande et se rassit. Le prêtre enclencha la lecture et fut paralysé par langoisse, lesprit réduit à une éponge qui absorbait la scène.


  Les arbres saisissaient les malheureux par les cuisses à laide de leurs ramifications, les soulevant et les transperçant dun coup de branche. Ils absorbaient le sang par le cœur et la terre, puis les jetaient comme des poupées de chiffon. Les survivants hurlaient, sanglotaient et tentaient de fuir. Les agents les repoussaient sous la menace de leurs armes, juste assez longtemps pour que les deux revenants les entravent. Tom subit lhorreur, bouche bée, et la vidéo sacheva. Son pouce, crispé, enclencha une seconde lecture et il sortit brutalement de sa torpeur. Tom éteignit lappareil et recula, le cœur battant. Oh, Seigneur, il ne mentait pas! Et ces agents, ces serviteurs du Mal, ils m'ont manipulé! Si tout ça est vraiment vrai, je me fais tatouer Saint-Thomas dans le dos! Son ventre se contractait sous leffet de la rancune; désormais, il haïssait Pleene.


  Tom gagna la sacristie afin de préparer son expédition nocturne, fixée au lendemain. Il emprunta le passage en pierre blanche, ouvert aux quatre vents, qui menait au rez-de-chaussée. Il frissonna et hâta le pas. Des clameurs lui parvinrent du dehors, une fenêtre souvrit et une voix masculine vociféra.


   Retournez dans votre pays au lieu de sucer nos aides!


  Un éclat de vitre retentit. Tom gravit lescalier en colimaçon, taillé dans le roc, et poussa la lourde porte en chêne massif. Il ouvrit le tiroir dune commode, en délogea un crucifix en argent ainsi quune fiole de verre quil emplit deau bénite. Dans la remise, il trouva sa tronçonneuse. Elle servait à élaguer les chênes du cloître. Elle ne sera pas de trop dans cette bataille qui sannonce… Il lagita, écouta le réservoir clapoter et fit une moue sceptique. Puis, il empoigna un jerrycan et la rechargea en gazole.


  Il entreposa le tout dans sa Smart puis rejoignit sa chambre.


  


  La peur au ventre (Oh, comme il détestait la forêt depuis son enfance!) mais déterminé, Tom entama le trajet au pas, cramponné au volant. Les phares réfléchissaient sur le rideau de neige qui renvoyait des éclats blancs, tels de minuscules miroirs. Il se remémora les paroles de sa mèreà haute voix.


  Les anges ont encore renversé le sel!


  Il ricana. Oh, quel abruti jétais de la croire! Une bourrasque secoua la voiture, le chant lugubre lui parvint à travers lhabitacle et il frémit. Pardon, Seigneur! On ne peut pas plaisanter avec toi! Il se concentra sur sa conduite et pesta contre le mauvais temps.


  La petite citadine sengageait, bon gré mal gré, sur le sentier caillouteux que la neige recouvrait. Tom ignorait où se situait précisément lendroit maudit. Afin de se rassurer, il tripota les boutons de son autoradio pour dénicher une messe en direct. Lorsque les airs sacrés résonnèrent, il souffla de soulagement. Au moins, si ces saloperies vaseuses marrêtent pour un contrôle routier, jai un début dargumentation. Je viens en VRP, pour le compte du vieux barbu... Un rire sarcastique franchit ses lèvres. Tom surveillait son compteur kilométrique, remis à zéro à son entrée sur le chemin, lorsque celui-ci afficha le chiffre5. Il sarrêta et jeta un regard alentour: la route se fondait dans lobscurité. Il a dit cinq bornes? Ya pas de clairière… Il soupira. Bon, est-ce que je continue? On va dire que oui. De toute manière, faut bien que je fasse demi-tour plus loin… là où se trouvent ces monstres aux yeux rou… non, oublie ça, mon frère! Trop moche, pour ton ptit cerveau. Il repassa en première et sentit son dos se couvrir de chair de poule. Peut-être lavaient-ils vu et patientaient-ils à laffût, les paupières closes, afin de ne pas être repérables? Le compteur lui indiqua bientôt six cents mètres de plus, puis le chiffre6. Six, six, six… les trois chiffres du diable… Rah, faut que je cesse mes trips à lExorciste! Bon…, il sest trompé ou quoi? Il a bien dit: cinq en partant du début du chemin? Tom devint fébrile et éprouva de plus en plus de mal à détacher le regard des nombres qui défilaient. Le chiffre7 safficha au bas du cadran et entama sa remontée. Il leva les yeux, poussa un cri et fit une brusque embardée.


  Tom faillit percuter une barrière en bois. La voiture dérapa, dévia de sa trajectoire et mordit le bas-côté. Lengin glissa sur la fine couche de neige verglacée, plongea dans le fossé et cala. Il se cogna le nez contre le volant.


   Rah, merde de merde! Pardon Seigneur!


  Il prit une grande inspiration et se résolut à accomplir sa mission, les entrailles vrillées par langoisse. Tom se pencha sur la boîte à gants et délogea la fiole deau bénite.


  Il actionna la portière, dont le coin racla le sol gelé. Elle se coinça dans la terre et le prêtre sextirpa du véhicule en grommelant. Il le contourna, ouvrit le coffre et fit un signe de croix. Seigneur, aide-moi dans ma mission, guide ma main! Les flocons de neige sécrasaient sur sa nuque, Tom grelotta. Une branche se brisa dans un bruit sec, il grinça des dents pour ne pas crier. Ne repense pas à cette fois où… Oui? Non, ny repense pas! Ah, tu veux dire: quand tu avais huit ans et que ton frère, que tu adulais tant, ta largué dans le bois, la nuit… celui où vivait Jim le cannibale, et ta poursuivi pour te faire croire que ta dernière heure était venue? Non, tu as raison, ny pense pas…


  Les jambes de Tom flageolaient. Il saisit le crucifix et laccrocha à son cou, puis empoigna sa tronçonneuse et sa torche.


  


  Le prêtre abandonna son véhicule, pressa le bouton de sa lampe et progressa sur le sentier. Le son de ses pas lui parut tonitruant dans le silence de la forêt. Il scrutait sans cesse les parages et réprimait lenvie de se ruer dans sa voiture. Après tout, le discours du mec ne change pas ta vie, alors pourquoi aller fouiller les bois? Tu ne te sens pas assez héroïque, avec tout ce que te donne Pleene comme boulot? Allez, arrête… Une chouette hulula, Tom se figea puis repartit avant que la peur ne le paralyse. Lorsquun animal brisa des branches dans sa fuite, Tom faillit hurler. Rah, je hais la nuit, les bestioles… oh mon Dieu, ça y est, la clairière!


  Devant lui, à sa droite, se dressaient les ruines dune muraille. Les enceintes se détachaient des troncs. Le calme revint. Tom sentendit respirer tel un bœuf et se reprit aussitôt. Rien ne bougeait. Méfiance, méfiance! Il quitta le chemin et approcha du site à pas lents. Il promena le faisceau devant lui et aperçut la grille en fer forgé, tout aussi bancale que le journaliste la décrivait. Nous y voilà. On peut dire que cest mort! Tom émit un rire nerveux et se rapprocha de louverture.


  Les arbres sanimèrentet se balancèrent de gauche à droite, leurs ramures ondulant par-delà leur cime. Les racines sortirent de terre, échappèrent un crâne et rampèrent dans sa direction. Il détailla les végétaux de bas en haut et pâlit. La surface de la tourbière se troubla et les deux créatures émergèrent, lune bâtie comme une armoire à glace et lautre, grande masse obèse. Les uniformes dagents qui les habillaient jadis tombaient en lambeaux. Leurs prunelles brillaient dun rouge sombre. Leurs mâchoires, aux chairs putréfiées, grincèrent. Leurs lèvres, déchiquetées, singèrent un rictus. Tom, pris de panique, éteignit sa torche. Ils déambulèrent autour des arbres dun pas lourd, sans égard pour leur environnement. Lun deux shoota le crâne qui ricocha contre la paroi dans un bruit mat.


  La brise nocturne caressait la nuque de Tom, où perlait de la sueur. Il réalisa que son corps tremblait. Tu dois mettre fin à cette abomination, tu le DOIS! Il glissa la main dans la poche intérieure de son blouson et en sortit sa fiole. Le prêtre ne détachait pas ses yeux de la scène et faillit échapper la bouteille. Il fit sauter le bouchon avec son pouce, déversa leau bénite sur la chaîne de son arme et mouilla ses vêtements. Paré, chef, pour le Paradis! Tom déposa le flacon sur la neige. Men vais mater ces sales vampires! Les renvoyer en enfer où Satan les y a plantés! Il murmura, sans sen apercevoir.


   Vade retro…


  Les deux créatures se figèrent et se tournèrent vers lui. Un grondement guttural séchappa de leurs gorges. Damned! On dirait un truc entre le lion et lhumain! Cest cela, lenfer sur Terre? Un second grognement retentit et son sang se glaça. La raison lui ordonnait doublier, de fuir. Il remit la torche en marche. Ils vinrent à lui, le pointèrent du doigt, et il vit les arbres à travers les torses mutilés. Oh non… Oh non, oh non, oh non! La nausée monta de son ventre tandis quune vague chaude imbibait son entrejambe.


  Il étreignit le manche de sa tronçonneuse. Les deux gardiens atteignirent bientôt la grille. Paniqué, Tom tira sur le cordon avec brutalité. Lengin émit un toussotement et se tût. Oh non, tu vas pas mfaire un coup pareil! Allez! Il se déchaîna sur la cordelette, le cœur battant. Ce qui restait de ces hommes empoignait la grille et la secouait avec sauvagerie, elle grinça. La tronçonneuse démarra enfin et un nuage de fumée malodorante séleva vers le ciel. Ah, leurs grognements, cest terrible! Il sélança à leur rencontre, un rictus féroce aux lèvres. Une main se tendit vers lui, souvrit et se referma sur le vide, Tom y dirigea sa lame avec un grand rire.


  Tiens, prends ça, espèce de dégénéré!


  Le membre agrippa les crans et fut réduit en bouillie. Tom cria, victorieux. Les barreaux crachèrent des étincelles lorsque la tronçonneuse entra en contact avec eux. Les zombies collèrent la grille, les bras tendus, et pesèrent de tout leur poids, ce qui la tordit. Si elle tombe, je suis mort. Mû par langoisse, il se rapprocha et visa la poitrine. La chaîne pénétra la plaie thoracique aux lèvres livides et le gardien hurla. Le sang ne jaillit pas et Tom sentit son estomac chavirer. Ah, ah, mon Dieu, jai limpression de tuer quelque chose dabstrait, jaurais préféré un geyser rouge, comme dans les films!Il dessina un mouvement vertical avec son arme, lengin glissa dans le corps et ressortit par lépaule. Le monstre gronda et se tortilla avant de basculer sur le dos.


  La seconde créature relâcha la grille et recula. Elle considéra son semblable et oscilla davant en arrière sur ses jambes. Sans son pote, on le croirait perdu, il a un beug ou quoi? Sans réfléchir, Tom actionna louverture et fondit sur lui. Le zombie eut à peine le temps de redresser la tête que celle-ci se détacha de son cou. Il se pencha sur lautre adversaire et lacheva. Tom flaira sa fragrance si particulière, ce mélange de frais et dindicible. Alors, cest bien vrai, la mort a une odeur, on ne saurait pas la décrire, mais quand on la dans le nez… Quelle horreur, ah quelle horreur! Tom tremblait. Il lâcha la tronçonneuse et se prit le visage entre les mains. Je peux affirmer, ce soir, que les fous nexistent pas. Ils sont gardiens malgré eux du secret, de ce qui fait le monde. Ils font tout pour nous dévoiler les coulisses, mais on ne les croit pas. Les sanglots le submergèrent.


  Un bruit sourd le rappela à la réalité, il observa les arbres. Lun deux remua avec frénésie, lança une branche qui sabattit dans un bruit sourd vers le prêtre. Il la ramena à lui, creusant un sillon dans la neige. Au moins, le message est clair… Tom ramassa son arme et lui lança un regard déterminé.


   Ah ouais, tu veux casser du curé?


  Il hurla en fonçant sur les monstres.
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